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Omittamus  prœtertîa  , f mûris  autem  initîum 
aliquod  demus  pacificum. 

Basile  , Ep.  ^66. 

Oublions  le  passé , et  5 pour  l’avenir , posons 
de  concert  les  bases  de  la  paix. 


A P A R I S, 

‘A^l’Imprîmerie-Librairiè  Chrétienne  , me  SamtrJacqu^s, 
n®.  et  2.7^ , en  face  celle  -du  Plâtre.  ' 


An  de  J.  C.  1797.  (An.  Rép.) 
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L E T T R E 

DES  Evêques  et  prêtres 

A^SÈMBLËS  a paris 

EN  GONCILË'  national,  ' 

'A  ZEüns,  Frères  le^  ÉrÈ^üks  èr 
Prêtres  résiden-s  en  -Frmc&i 

NOS  TRÉS-GHERS  FRÈRES , 

Vous  ne  sauriez  en  disconvenir^  Eéglise  de 
France  gémit.,  depuis  plusieurs  années^  sur  la 
division  ^qui  règne 'parmi  ses  enfans.  La  cîiarité, 
ce  fe'U  divin  'qui  n-e  devroit. jamais  s'éfeindre  dans 
nos  cœurs , a presque  disparu.  En  Vain  FApétre 
nous  crie  : (i)  Sojez  tous  unis  de  sentimens^ 
ï]iie  la  pàix  soit  voirt  compûgnè  in  sep  arable  , 
et  le  ï)leu  de  paix  et  (îàmout  sèm  'sans  'èessi 
aaec  vous.  , ■ 

Le  démon  de  la  discordé  étend  par-tout  set 
Tavages  , 'et  les  memtirés  de  JésuS-  Christ' sont 
devenus  lés  victimes  de  ses  petiiicieux  etforts.  Le 
père  est  méconnu  de  ses  en  fans  , le  frère 

; (î)  Idem  sapite  ^ paeetn  habeti^  ri  Div.s  ptkcis  si  diUs^^ 
jicnis  mt  vobiscuTU.  x,  Cot%  lÿ.  i t, 

A a 


(4) 

contre  le  frère  , réponse  dolent  le  ‘jnran  de  so» 
‘époux,  les  ministres  sont  divises,  1 evang  , 
Si’^pression  de  VApôtre , s’annonce  par  -’ 
vie.  ce  Les  époux  habitent  sous  le  meme  toit 

« n’ont  pas  le  même  autel ; les  en 

« sont  dans  la  même  maison  avec  leurs  pa  ens 
« et  ne  vont  pas  ensemble  a la  maison  de  Dieu-t  J 

„ Quelle  amertume  pourroit  égaler  la  nôtre, 

„ disoit  dans  des  circonstances 

blables,  Saint  Grégoire  de^Naziance  ? Plu  de 

naix  • l’église  dépouillée  du  brdlant  éclat  de 
L unité,  de  ce  qui  If 

et  son  lustre  ; tout  ordre  renverse,  des  maux 
infinis  qui  semblent  nous  annoncer  que  si 
d’étrangers  que  nous  étions  autrefois  a notre 
Dieu,  nous  sommes  devenus  son  peuple,  e 
son  peuple  que  nous  sommes  aujourd  hui , pous 
'•  ■ lui  devenir  étrangers. . ■ • • • • 

persécutions  n’avoit  servi  qu’a  reu- 
< nir  plus  étroitement  nos  pères,  et  nous  , par 
;c  nos  divisions  intestines , nous  nous  désunissons 
;c  comme  une  eau  qui  s’écoule  de  toute  part.  » 
Pourquoi  n’attendrions-nous  pas  quiLm’adpu- 
clssement  à nos  maux?  Leur  grandemr  doit-elle 
nous  désespérer  ? Cette  plaie  profoiide  n a-t-elie 
pointses  remèdes  ? Le  Dieu  débonnaire  et  b.enfai- 
Jant  qui  a dissipé  tant  d’orages  qui  sembloient  de- 
voir entraîner  la  perte  de  son  eghse , seroit  - il 
sourd  à nos  cris, insensible  a nos  larmes . Le  sang 
dp  ta  nouvelle  alliance  couleroit-il  muti.ement 
autels  ? Ce  sang  qui  a reGoncihe  la  terre 
avec  le  ciél , ne  pourroit-il  renouveller  en  nous 


(i)  Aug.  Ep.  g3. 


te  d.  la  n «!«  « 

un  cœuv  et  uiie  iuiie  . raccourci  ; les  nil- 

Le  bras- de  Dieu  " P"’'  “s  infinies  , et 

*éricorclvs  du  Se^giu-ur  J'  “‘'“"[^rsource. 
notre  ingratitude  n e n - | houmics  paci- 

C’est  une  vente  ^j.^Dieu,  etUus 

tiques  seront  les  enfaiis  bprs  frères,  vous 

aiinons  à le  croue  , nos  ' ^ 
partagez  nos  -.on.  Comme  nous , 

les  nôtres  tendent  a ^ répandre  deslar- 

sans  doute,  vous  ne  u-ouve  l’é- 

mes-  amères  sur  tiis'e  e c ^ xesseotez  les 

glise  gallicane;  comme  vous 

déchiremens  qu’el.e  eiJroav 

soupirez  apres  sa  gue  ^ , splendeur  antiqite 
vous  desirez  ennemis  , lor- 

qui  commandeia  le  s..e  enfans. 

mrpèup'«'*^”Ïères.  Un  [f  p'o- 

“Ste  c«rSn*  »do„a 

„ Ç’atoujoursetedan  e s , j.^.^embleï 

„ un  commencement  de  Pau- 

(,  les  évêques  ortbodra  ^ la  paix  Im- 

„ teur  de  la  paix  , ‘lus  assurés 

n même.  Nous  ne  somm  U . _ consé- 

;;Six'’c:ir.âr.rp»'.e”L%u.„.iie„ 

~p. 

„ ambassadeurs  pour  Jesus-Christ  qv 


(i)  Disc,  sur  l’unilé  de  l’église,  le.  partie. 


f ^ ) 

U fMisaiîîoBJ  à la  paix  de  Féglise  : JFrû  Christs 

CC  legatione  Jhngimur , cùm  paci  eccîesiœ  stu^ 
*c  dium  impendere  prociiramus.  L^épiscopat  cjiii 
« est  un  5 aime  a s’unir.  C’est  eli  s’unissant  qu’il 
CC  se  purifie,  c’est  en  s’unissant  qu’il  se  règle  , 
ce.  c’est  en  s’unissant  qu’il  se  réfonne  r mais  sur- 
^ 'tout  c’est  en  s’unissant  qu’il  attire  dans  son  unité 
<f  le  Dieu  de  la  paix  ; et  les  Apôtres  étoient  as- 
cc  semblés,  dit PeFangile , quand  Jésus-Chust  leur 
fc  vint,  dire,  ce  qu’ils,  dirent  ensuite  â tout  le 
■«5c  peuple  : 'Fax  vohis,  La  pâix  soit  avec  vous,  ce 
Enfans  d’un  même  père,  baptisés  dans  le  sang 
. C.^rofessant  la  même  foi,  soutenus  par  la 

meme  esperance  , participant  aux  mêmes  sacre- 
mens  , héritiers  de  Dieu , cohéritiers  de  Jésus- 
Christ  , membres  les  uns  des  autres  , porteurs 
de  1 évangile  de  la  paix  , dispensateurs  des  mjs- 
tères  de  Dieu  ministres  de  réconciliation  , réu- 
nis sous  un,  même  chef  visible  , que  nous  fai- 
.tons  tous  profession  d’honorer  et  de  respecter, 
et  dans  la  communion  duquel  il  n’est  aucun  do 
BOUS  qui  ne  veuille  vivre  et  mourir  ; que  de  motifs 
41a.  fois  pour  concourir  ensemble  à cette  réunion, 
que  nécessite  le  précieux  sentiment  , qui  est  le 
«en' de  la  perfection,  qui  renferme  la  plénitude 
de  la  loi , et  qui , d’après  Jésus-Christ  lui-même, 
est  le  caractère  distinctif  des  véritables  fidèles ■■ 
et  des  pasteurs  de  l’église  catholique,  apostoli- 
que et  romaine,.  Déjà  les  évêques  réunis  à Paris 
ont  adresse  au  successeur, de  S.  Pierre',  rine  lettre 
pour  le  prévenir  dé  la  tenue  du  concile  ; et  un  des 
premiers  actes  de  ce  même  concile  sera  de  lui  . 
on  écrire  fine  autre. 

En  vain  les  ennemis  de  notre  sainte  religion 
secoueront  les  torches  de  la  discorde  ; en  vain  par 
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coaM.^i.1*  t.”pSS"“glS" 

tretenirdesdivisionssiar  g a P . les 

Jésus-Cbnst  ; 'es  mau*, 

temperamens , nous  s PP  condescendance  peï- 

ïï  ;s“’;rdrL«r ., ».»».«  «»  «i  «•«- 

Qil  : tnféT»  SSd  «uSe 

de  taire  l'expérience  Xïus  bnVtemps. 

S™"’;.  oSi  ’*'“T 

Songeons  qu  il  s ag  gt  que  de 

« du  sort  de  la  loi  ( ) P refleurir  en 

« notre  décision  ‘'eP®  ^g  lavoir  succombée 

„ appaisant  ces  terapetes,ou  de  ^ 

„ par  ces  religion  même  les  db 

„ nent  toujours  conm  la  re  ^ ^ou- 

( « ) Emolamtntum  ' 

" (.)  i>  ‘“/."“'"i"™  p'*^"  ^°" 

Vf  S t saiva  adhuc  aflortai , vu 

sus  cadat.  Greg.  Na^.  Or.  ‘ P‘‘  ■ suceesseue 

(j)  11  ne  s’agissoit  que  de  ne  pa 

retur  superare  s non  fert  reeas 
. &r.  de  paca.  -A4 


fS) 

fr  s^agit-pour  nous  cPacquérir  une  plus  belle  lé- 
« compense,  de  conserver  Plionneiir  de  la  re- 
« ligioii  et  de  sauvér  avec  nous  le  monde  chré- 
cc  tien  li  ii^est  pas  toujours  glorieux  de  Femporter 
tf  sur  autrui  ; et  j^ainie  beaucoup  mieux  avoir 
« a ceder  aux  violens,  que  d’avoir  à faire  vio- 
Cf  lence.  aux  autres. 

La  Lette'  S^pnodique  ‘ des  ’ soixante  évêques 
exiles  eiî  Sardaigne,  écrite  par 'Saint  Fulgeriee, 
coiicernaot  des . persoiiiies  évidemment  convain- 
cues d’erreurs  contre  la  foi , contient  le  même 
esprit  « Demeurez  fermes  dans  la  vraie  foi  ( i j, 
« J disent  ^ces  saints  évêques,  mais  n’opposez 
cc  a vos  frères  qui  pensent  difTéremment  (jue 
.Cf  des. procédés  de  cliarité.  Ne  désespérez  d’aii- 
cf  ciiiiq  celui  oui  jiiécoiinoit  aiiiourd’liui  la  vé- 
cc  rite  peut  demain  , par  une  grâce  singulière-,  la 
Cf  couiioître  toute  eolière.  Prions-  pour  que  le 
« Seigneur  fasse  en  eux  cette  merveilfe  ; mais 
.«  ne  cessons  en  attendant  de  leur  témoigner  tout 
ff  le  fond  de  bonne  volonté  que  nous  conser- 
(c  vops  pour  eux  ( 2 ).  Demandons  seulement  au 
.te  Seigneur  qu’ü  affermisse  ceux  qui  pensent 
« bien  , et  quil  daigne  éclairer  ceux  qui  ont  le 
ff  Juallieur  de  penser  mai.  « - 

N’oublions  pas,  comme  F-enseigne  la  vénérable 
antiquité,  comme  Font  écrit  de  pieux  souverains 
p^ootifes^^  comme  enfin  Alticus  , patriarche  de 
Lonstantinople  le  marquoit  à S.Cvrilie  d’Alexan- 
drie, qu’il  y â des  occasion's  où  Fon  doit  préfé- 
rer le- bien  de  la  paix  à rexactitude  des  règles. 


^ (i)^  Tenentes  vtrani  Jidem  ^ exhibete  fratribus  aliter  sen- 
tientibus  ckaritatem. 

(i)  Exhih camus  às  bonam  yoîuntatem. 


ô 

(9) 

, Vous  savez  conime  nous,  nos  tres-cliers  frères, 
ceux  (jui  ont  des  vues  |)aci{i(|ues,gOLilent  uiiejoic 
parfaite  ( i ).  Ueehercîions  donc  ce  qui  est 
« propre  à entretenir  la  paix;  et  taisons  envers 
« les  autres  tout  ce  qui  peut  servir  a nous  édi- 
c(  fier  (’2).  « Cette  obligation  est  d’autant  plus 
importante  que  nous  sommes  tous  les  vrais  ado- 
rateurs du  Seigneur.  (3)  Nous  ne  devons  pas  seu- 
lement )la  desirer  , cette  paix  , et  travailler  a 
l’obtenir , mais  encore  ne  rien  négliger  (4)  pour  J 
arriver  , et  notre  réunion  en  accélérera  le  re- 
tour. En  travaillant  de  concert  à réédifier  le  sanc- 
tuaire , nous  aurons  encore  l’avantagé  de  don- 
ç),  ner  à la  république  un  gage^  de  notre  attache- 
ment et  de  notre  soumission  à ses  lois. . 

- Sans  doute,  N.'t.  C.  F. , vous  Joignez  vos 
vœux  aux  nôtres  pour  la  paix  intérieure  de  I é- 
tat,  pour  la  stabilité  du, ^ gouvernement , pour 
la ’ prospérité  dé  la 'république,  pour  la  reumon 
de.  tous  .les  cœurs  dans  un  môme  ;senn ment  de 
patriotisme.  Eh  bien  î nos  très-chers  irères,  ces 
vœux-  ne -seront - pas  remplis  tant  que- nos  dis- 


. ( 1 ) Qui  pacîs  inzwat  concilia  sequitur  eos  gaudium^ 
Prcv.  2x,  lo. 

^ ' (i)  Itaque  quœ,  pacîs  sunt  sectemur  et  quæ  œdificadonis 
sunt^  hi  itivieem  custodiamus,  Rom^  14.  zÿ. 

(3)  Sectare  pacem  cum  iis  qui  invocam  dominum  cum 
corde  puro. 

(4)  Si  fieri  potest , quod  ex  vohis  est  cum  omnibus  homd 
nibus  l acem  hahemes. 


( 


( lo  ) 

^e^ions  ne  seront  pas  éteintes  ; le  calme  ne  sera 
pas  entier  dans  l’état,  tant  qu’il  ne  le  sera  pas 
lise.  Nous  soiiinies  prêtres , mais  nous 
dtojens  ; et  quel  reproche  n’aurions- 
a nous  faire  , si , par  notre  faule , un 
5 qui  doit  être  utile  à la  patrie  ainsi 
qu  a la  religion , devenoit  nuisible  à l’une  et  à 
Tautre. 

et  Les  méchans  , dit  Saint  Grégoire  de  Na- 
(f  ziance , savent  s’unir  pour  exécuter  leurs  man- 
te vais  desseins  ; serions -nous  donc  les  seuls  qu^ 
« rien  ne  pourroit  rappeler  à la  concorde  ? Nous 
te  adorons  la  charité , nous  ne  sommes  régis  que 
ce  par  line  loi  de  paix. .......  Pourquoi  donc 

« cette  guerre  implacable  , je  ne  dis  pas  avec 
ceux  qui  pensent  différemment  sur  la  doc- 
çf  trine  de  la  foi  ; le  zèle  , s’il  se  renferme  dans 
de  iustes  iornes,  la. rendroit  excusable  ; mais 
entre  ceux  qui  n’ont  qu’une  seule  et  même 
foi , qui  ont  les  mêmes  adversaires  et  qui  com- 
battent les'i  mêmes  erreurs. 

Cf  Ne  nous  le  dissimulons  pas  , continue  le 
cc  même  docteur  ; sous  un  faux  prétexte  de  zèle 
(c  pour  la  vérité  ^ on  masque  souvent  d’autres 
motifs  ; on  cherche  à déguiser  un  vice  sous 
les  couleurs  d’une  vertu.  On  dit  que'  c’est 
ce  par  piété  qu’on  combat  pour  la  fol , tandis 
qu’il- ne  s’en  agit  nullement  dans  nos  dispu-. 
((  tes. ....  Ce  n’est-pas' d’ailleurs  l’œil  de  la  vé- 
rité , mais  l’esprit  de  c«^)ntention , qui  fait  re- 
garder aujourd’hui  comme  errans  ou  comme 
impies ceux  qui  , sans  jamais  avoir  varié  dans 
la  foi , ont  été  da.ns  d’autres  temps  vénérés 
comme  des  orthodoxes  et  comme  des  saints. 


( II  ) 

Comment  ne  vojons-iious  pas,  dit  toajonrs 
« le  même  évêque,  Tavantage  que  nous  Ibui- 
« nissüiis  par  ces  divisions  inteshnes  aux  enn^^ 
« mis  de  la  religion  et  à nos  autres  adversaires  ! 
« Iis  recueillent  avec  etopressement  le  venin  dont 
«i  BOUS  clierçlions  à couvrir  nos  frères  , pour  à 
« leur  tour  nous  en  couvrir  nous- mêmes  , et  la 
^ religion-  avec  nous^  Quand  cessera  donc  cet 
«f  esprit  d’étourdissenient  ? ()iiand  verrons- nous 
« les  choses  telles  qii^elles  sont  aux  yeux  de  la 
« vérité  ? Et  quand  cesserons-nous  de  combat'^ 
« tre.au  ntilieu  d’une  n.uit  ténébreuse  qui  nous 
« empêche  de  distinguer  nos  , vrais  amis  de  nos 
(f.  vrais  adversaires  ? Ne  discernerons  - nous 

mais  les  choses  qui  méritent  vraiment  qu'on 
.(K  mette  tout  en  œuvre  pour  les  faire  prévaloir 
« sur  celles  qui  ne  méritent 'pas  qu’on  y prenne 
« ce  degré  d’intérêt  ^ e|-  qu'il  faut  abandonner 
cc  aux  amateurs  de  la  contention  ? 

« Tenons -nous  en  mutuellement  à la  foi 
(c  continue  le  même  Saint  ^ s.ur  laquelle  nous, 
a sommes  d’accord  , et  retranchons,  du  milieu 
(f  de  .nous,  co.ropie  une  maladie  trop 'véritable- 
(f  ment  contagieuse , ce  flux  et  reflux  de  que.s- 
cç  tions  inutiles  qui  fo.ruient'  taute  cette  îem- 
a pête. .'C’est  nous  détruire  nous-oiêmes. 
« Puisque  nous  sommes  unis  sur  le  capital,  sur 
cc  le  fond  du  dogme,  et  que  nous  combattons 
« pour  les  mêmes  vérités , contre  les  mêmes  èr- 
es. reiirs , né  vaiit-iî  pas  mieux,  nous  rassembler 
et  en  un  seul  corps,  sous  les  étendards  de  la  foi,-, 
'.«-pour  afEbiblir  par  cette  réunion  ceux  que 
■«  nous  avons  également  à combatîie  ! Nous  leur 


(T  serions  alors  bien  plus  réel'emenl  utiles,  que 

Cf  ii:)us  ne.  pouvons  jaoiais  le  leur  être  , en  nous  - 
« ciêrrisisaiil:  mutuel  le  nient,  pour  les  faire  triom- 
cf  plier;  (c 

• a Je  vous  en  coniiire,  écrivoît  Saint  Augus- 
ct  tili  ( ï j à un  Dofiatiste  ( Prociileiaous  ) , si , 
ce  comme  on  Passure , vous  avez  quelque  clia^ 

« rite  , de  la  faire  éclater^  dans  la  circonstance 
Cf  acUielle  ; je  vous  en  conjure  ; que  les  entrailles 
ce  de  miséricorde  s’éiiieiivent  e.o  vous;  consen- 
cc  tez  à ce  que  nous  discutions  la  chose,  en  in- 
cc  voquaiit  le  Seigneur,  et  en  traitant  paisihle- 
cc  ment  la  quesiion  , dé  peur  que  ce  peuple  inal- 
cf- heureux,  qui  nous  écoute,  ne  s’élève  contre 
c(  nous  au  jugement  Dieu.  Faisons  plutôt  en 
ce  sorte  qu’agissant  a.vec  une  chari lé  sincère  ,■  ce 
Cf  peuple,  rappelé  de  ses  erreurs  et  de  ses  dis- 
ce  sentions,  marche  dans  les  sentiers  de  la  jus- 
ce  tice  et  de  la  vérité. 

ce  II  falloit , dit  Saint  Denjs  d’Alexandrie .(  2 ), 
ce  supporter  tout,  plutôt  que  de  rompre  le  lien 
ce  de  la  concorde.  Le  martjie  souffert  pour  em- 
€f  pêcher  les  déchireraens  dans  l’église  est  plus 
Cf  méritoire  que  le  martyre  souffert  pour  ne  pas 
ce  sacrJier  aux  idoles  ; car  dans  ce  dernier  cas 
ce  on  ne  souffre  que  pour  sauver  son  anie,  au 
(c  lieu  que  dans  le  premier , c’est  pour  sauver 
(«  l’église  entière.  » - 1 

Si  notre  charité , si  nos  sentimens  pour  vous"', 
nous  portent  à vous  ouvrir  nos  aines  avec 
celte  fralnchise  qu’on  doit  à des  frères,  ce  n’est 

I {t)  Aug.  ep,  3^, 

{^)  Apiid,  Euseh,  lïh . 8,  cap.  37. 


f I?  ) 

pas  que  nom  voulions  rien  pr(<juger;  ce  n’est 
pas  non  plus  que  nous  ayons  moins  clt  con 
Lnce  daifs  la  bonté  de  notre  cause 

ne  paroissez  en  avoir  suùa 

imtlls  qui  ont  dirige  votre  condui  e jisciua 

ce  moment.  Nous  répitndons 

de  nos  frères  ; et  quelques  eflov.s 

faire  pour  se  dérooev  a nos  enibrasscuivm  , ) 

nnés  ils  n’écbapperont  à notre  tendresse  ( i j. 

’ Notre  but  est  de  vous  engager  a rcunu  vos 
lumières  et  vos  efforts,  pour  concourir  avec  nous 
à trouver  les  véritables  moyens  ^ 

Gallicane  ( 2 ) une  paix  solide  et  v tri 
■ rendre  la  splendeur  de  , son  unité, 
rail  ïoute  sa  force..  Avec  quel  empressement 
saisirons-nous  cette  ocoasion  de  vous  ‘emoigner 
des  sentirnens  toujours  chers  a nos  cœurs , qui 
nous  l’espérons,  ne  nous  abandonneront  jamais. 

D’après  ces  puissaus  raotils,  c est  avec 
fiance  que  nous  invitons,  que  nous  prions,  que 
nous  conjurons  par  les  eiitranies  de  id  " 

corde  ceux  d’entre  vous  qui  sont  revetus 
répiscopat,  de  venir  en  personne  ou  d envoyer 
des^représentans  munis  de  pouvoirs;  et  les  pretres 
de  députer  un  de  leurs  memores  par  diocese, 
pour  opérer  avec  nous , par  l’assistance  de  1 es- 
prit saint,  l’accord  des  sentirnens  , effet  mtaïl- 

( , 1 Quidauid  de  querelis  nostris  qux  concipiunt  la- 

borem  et  dolorem  parturiuat , faemmus , chariiatcm  quod 
est  vinculumpaivcttonis  ergà  vossanper  tntegram  Deo 
JÔnante,serUimus.  Chffredus  , vendoemetts.s.  tp.  Ub. 
4 cp.  tt.  , 

( î ) Paraît  sumus  facere  volisoum  pacem  mag.itim. 

I,  MacL  ty 


( ^4  ) 

lible  de  Pundé  que  nous  rendrons  à Péglise  de 
^rance.  1 ous  savez  l’heureux  résultat  des  con- 
ierences  de  Carthage.  Les  Donatistes  rentrèrent 
presque  tous  dans  le  sein  de  l’église.  Que  ne  pou- 
vons-nous donc  pas  espérer  d’une  assemblée  de 
ministres  catholiques,  qui  ne  diffèrent  entr’eux 
qa  en  des  points  sur  lesquels  on  peut  facilement 
concilier. 

Ah  ! qu’il  nous  tarde,  nos  très-chers  frères, 
de  vous  serrer  dans  nos  bras  , de  vous  ouvrir  des 
cœurs  dans  lesquels  vous  verrez  que  nous  n’a- 
vous  jamais  cessé  de  vous  aimer.  Qu’il  sera  con- 
solant pour  nous,  cet  heureux  jour,  où  nous 
pourrons  , au  milieu  des  èmbrassemens  de  la 
chaîne,  vous  donner  des  preuves  convaincantes 
que  nous  sommes  disposés  à tous  les  sacrifices 
compatibles  avec  la  justice  et  la  vérité  ! 

Non  ; la  diversité  de  sentimens  ne  sera  point 
un  obstacle  a nos  vœux.  Ce  ne  peut  être  qu’un 
molli  ae  plus  pour  vous  rendre  à nos  désirs 
L amour  de  la  religion  et  de  la  paix  fera  triom- 
pher de  tous  les  obstacles.  Nous  aviserons  de 
concert  aux  mesures  de  sagesse  et  de  prudence 
qu,  peuvent  préparer  les  voies  à la  région  ; et 
quelle  qu  en  soit  l’issue , nous  pourrons  dire  avec 
r>aint  basile  : « ou  notre  entreprise  aura  quel- 
« que  .succès , ou , si  nous  manquons  notre  but 
personne  ne  pourra  nous  condamner  (i).  » 

eimi  îifT  août  1*97  ( 28  thermidor  an 

cinq  de  la  République  Française.  ). 

(O  Fonê  enim  aut  rebus  uliquîd  prederimus , cm  si 
(p  (ffugiemus.Basil. 
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que  la  présente  Lettre  sera  lue  dans  toutes  les 
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